Je n’irai pas me laver ! 2 Rois 5 v. 1 à 15. Naâman

J’entre, étends en chantonnant mes linges pour qu’ils sèchent, pose ma cruche, arrange la pièce, et m’installe confortablement. Je m’endors. Je sursaute quand le bruit des chevaux et des hommes me réveille. Je sursaute, et découvre que Naâman, absent depuis des mois de la maison, est rentré de la guerre, et Victorieux. Je sursaute et me précipite pour ôter tous mes linges quand il entre dans la pièce.
            ‒ Ça y est !  Il est revenu de la guerre, notre général en chef bien-aimé !
            ‒ Vainqueur de la guerre contre Israël. Il s’est battu comme un lion ! 
            - Ah ça c’est génial !
            - Ah !  Monsieur, vous êtes là ! 
             - Enfin! C’est merveilleux!
            - Monsieur veut se reposer, je vous laisse, n’est-ce pas ?
Silence
           -  Oui…Monsieur désire ?
           -  Rien… !
           -  Bien… !
           -  Avez-vous besoin d’aide ?
           -  Je peux aller chercher votre petite servante, oui, celle qui vient d’Israël, Yaël… !
           -   Non, vous ne voulez plus entendre parler de ce pays… !
           -   Bien…tant pis, je vais chercher le vieil Eliezer, pour vous aider à vous installer.
           -  Quoi ?
           -  Vous ne voulez pas voir votre plus fidèle et vieil ami ? Canan !
           -  Mais qu’est-ce que j’en sais moi ?
           -  C’est si vieux cette histoire, que tout le monde a oublié d’où il vient.
           -  Il s’est adapté ?
           -  Il parle le Syrien mieux que nous tous !
          -   Si… !
          -   Et sa culture est sans limite !
          -   Absolument !
          -  Grâce à vous Monsieur !
          -  Ah comment voulez-vous que je vous appelle ? Je vous appelais Mon petit, ou mon bébé, il y a longtemps, mais là… !
          -  Vraiment ?
          -  Très bien !
          -  Je ferais l’affaire ?
          -   Pour quoi faire ?
          -   Vous aidez à vous changer ?
          -   Ce n’est pas à moi de le faire et puis…
          -   Non je ne suis pas vieille !
          -  Je suis votre ancienne nourrice et gouvernante de vos appartements.
          -  Très bien, vous l’aurez voulu !
          -  Je vais chercher la petite, si si si, parce que j’ai besoin d’aide. C’est lourd et sale ce que vous portez, seule c’est impossible. Commencez à vous défaire, mon petit, je reviens.
          -   Avec la petite Rachel.
          -   C’est comme cela, et ici c’est moi qui commande
 Je fais mine de sortir, puis je m’arrête, on m’appelle, je reviens en arrière 
            -  Madame, vous m’avez appelée ? 
            -   Oui je vais chercher la petite Rachel !
            -   Pardon, parlez plus fort, j’entends mal
            -   Que je vienne ? Mais c’est que je ne peux pas… !
            -   Je suis avec votre époux, et je crois pouvoir dire que Naâman ne va pas très bien.
            -   Il ne veut voir personne !
            -   Sauf moi, et… ?
            -   Oui Rachel, la petite… !
            -   Eliezer ?
            -   Non il ne veut pas, il ne veut voir personne… !
            -  Je viens, je viens, madame…
            -   Monsieur me demande ?
            -  Euh…
            -  Je ne peux pas, madame, Monsieur….
Je sors vivement, disparais et reviens en courant, je récupère mon panier, regarde Naâman, et m’arrête net.
            -   Mais …ah mon Dieu, Mon petit, mon bébé, que vous arrive t-il ?
            -   Mais c’est la lèpre, et vous ne dites rien.
A cet instant Rachel entre, et voit Naâman.
Elle dit :
            -   Maître vous avez la lèpre… !
            -   Maître, je connais un prophète dans mon pays qui pourra vous guérir… 
Et voici que ma petite Rachel raconta à Naâman, qu’il existait un homme, un dieu, et une eau capable de le guérir et chez elle, en Israël, comme si cela était important.
              -   Et bien quoi mon petit, allez-y, tout de suite, sans hésiter !
              -   Parce que c’est de la sagesse, oui, cet enfant est sage, maître. Mais…écoutez là, ou sinon, je répète ce qu’elle vient de dire, et alors c’est moi que vous écoutez.
              -   Mais… parce que je suis votre nourrice, oui c’est cela, la seule capable encore de vous voir et de vous parler jusque dans les moments les plus sombres.
             -   C’est comme ça !
             -   Quoi ?
             -   Vous n’irez pas ?
             -   Pourquoi ? C’est idiot !
             -   On vous donne un moyen de guérir et de vivre mieux, normalement, et parce qu’il faut voyager, passer la frontière, la montagne, le fleuve, vous ne voulez pas ?
             -   Vous ne voulez rien, et vous… quoi ?
             -   Vous désirez rester seul ici dans votre appartement et ne voir personne !
             -   Soit, mais alors, ne vous proclamez plus jamais vainqueur ou le grand général des armées syriennes, parce que tel que je vous découvre à l’instant, vous êtes tout petit, petit, mon tout petit et mon petit est malade, et s’il est malade, il va falloir se soigner, et m’écouter, oui m’écouter.
              -  Je sais… vous ne voulez pas aller vous plonger sept fois dans les eaux du Jourdain, parce que c’est loin, et que chez nous les eaux de nos fleuves sont aussi bien. Ah bien oui, pourquoi aller au loin, alors que chez nous il y a de l’eau.
              -  Oui… sans doute,… mais il n’y a pas le même prophète, pas le même Dieu, et ce n’est pas la même eau, le même air, la même terre, …
              -  Oui, tout est différent, mais on vous offre sur un plateau, chez l’ennemi certes, mais vaincu, la guérison et la vie !
              -  Ce n’est pas croyable… !
              -  Dites-moi Naâman, ce n’est pas le voyage, ni partir qui vous effraie, c’est d’aller vous jeter à l’eau, et de vous montrer tel que vous êtes, et oui, avec vos qualités, vos défauts, et tout ce qui ne se perçoit ou ne se voit jamais, mais moi, maintenant, je le sais.
              -  Alors vous allez y aller et livrer bataille, contre vous-même mon petit.
              -  Sans doute avez-vous raison ! La bataille à livrer maintenant est avec vous-même, Naâman, et elle semble plus rude que prévu. Pourquoi refusez-vous d’aller vous plonger sept fois dans leur fleuve, le Jourdain ?
              -  Vous avez peur. Peur de la simplicité, peur de vous jeter à l’eau, et peur de l’eau, et là vous avez peur de vous-même, de vous voir contraint et forcé d’exécuter un ordre, alors que d’habitude c’est vous qui les donnez ! 
              -  Et si vous vous laissiez faire et porter par les évènements pour une fois ? Ce n’est pas trop compliqué !
              -  Et se plonger sept fois dans l’eau du Jourdain, ce n’est pas si difficile ! 
              -  Imaginez que l’on vous demande quelque chose de compliqué : vous le feriez parce que cela est dans vos habitudes !
              -  Allez, maître, courage ! 
              -  Nous vous accompagnons si vous le voulez. 
              -  Peut-être que nous guérirons de nos lèpres invisibles aux yeux, mais bien présentes dans nos cœurs ! 
              -  Après tout, ce n’est qu’un bain, et comme il fait chaud, nous aimerions bien profiter de la fraîcheur de l’ombre et de l’eau. 
              -  Et puis après tout, nous avons nous aussi sans doute quelque chose à guérir, qui comme pour vous, demeure invisible aux yeux !
Nous y sommes allés, tous les quatre, Naâman, moi, Yaël, Rachel et le vieil Eliezer. Nous avons ri, pleuré, et joué comme des enfants. L’espace d’un bain nous avons oublié la lourdeur de la vie et de ses soucis. Naâman a découvert la joie d’être lui-même, loin des champs de bataille et des luttes de pouvoir. Il est entré dans l’eau sans faire d’efforts, et a fini par guérir de son mal invisible.
Laurence Tartar : 5 septembre 2021 à Chalon-sur-Saône
